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pieuse recommandation. . J'ai souvent,
comme bien d'autres, négligé de rendre
à Dieu ce que je lui devais ; mais mon
culte, intérieur du moins, envers sa di-
vine Mère ne s'est jamais refroidi. Dans
toutes les circonstances, heureuses ou
malheureuses, j'ai toujours eu une bon-
ne pensée pour Elle

J'arrêtai en passant à la cathédrale
où j'adressai au ciel une prière bien
ardente.

Afin de me donner un prétexte aux
yeux du monde, et de sauver les appa-
rences, j'avais cru prudent de me char-
ger de mon magasin; mais, on le de-
vine, c'était pure affaire de forme, car
je n'avais pas l'esprit du côté des af-
faires commerciales.

Le temps était superbe, mais la cia-
leur étouffante. Il était dix heures
quand je laissai la Pointe Lévis et près
de six du soir lorsque j'arrivai chez
Bazile, ruisselant de sueur et couvert
de poussière.

Bazile était à sa porte. Il m'aperçut
de loin et vint à ma rencontre en gam-
badant avec une joie presqu'enfantine.

-Vous voilà donc. Je pensais jus-
tement à vous, il me semblait que vous
arriviez; j'avais un doux pressentiment.
Tout se réalise. Nous allons être heu-
reux, ma femme et moi, et vous plus
que nous encore.

-Comment cela, mon cher ?
-C'est que je vous ménage une Sur-

prise, oh ! mais une surprise,......Tenez,
je suis presque jaloux de votre bonne
fortune.

-Vous n'êtes pas capable d'être ja-
loux ; vous avez le cœur trop bien
placé.

-Ça .'est flatteur, mais après tout
c'est vrai.

-Ei cette surprise?
-Peuh! vous le devinez un peu;

d'ailleurs pour qu'elle soit complète, je
ne vous en dirai rien. Entrons et tenez
votre cœur à deux mains pour qu'il ne
s'échappe pas de votre poitrine.

Rébecca était seule dans le salon
d'entrée, occupée à coudre. En m'a-
percevant elle jeta un cri et devint
rouge comme une belle rose fraiche-
ment épanzouie.

-Mon Dieu qu'elle surprise, dit-elle
en me tendant sa belle main que je
pressai dans les deux miennes.

-Surprise agréable, Rébecca, lui de-
mandai-je tout bas à l'oreille.

Elle me regarda avec une inexpri-


